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Quand  l'inftrudion  publique  peut  efpérer  de  renaître, 

au  moni-nt  où  la  Convention  nationale  fe  prononce 
fortement  en  faveur  des  arts  froiffés  lonîT-iemos  par  des 
amours  propres  tyranniques ,  en  faveur  des  fciences  per- 
fécutées  &  avilies  par  l'ignorance  dominatrice  ,  il  eft 
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iiécelîaire  ,  il  eft  infiant  dlmprimer  aux  fêtes  national 
un  caraélèrc  folenmel ,  &  d'en  écarter  fans  retour  let 
détails  minutieux  5  les  images  ftérilcs  ,  également  indienes! 
du  génie  du  peuple ,  &c  des  ta!ens  quiï  rallie  autour  du' 
char  de  la  liberté.  Ceft-là  votre  vœu,  repréfentans ,  tk 
votre  comité  d'inftrudion  publique  eft  animé  du  même 
defir.  Mais  chargé  par  vous  de  faire  célébrer  le  i®  ven- 
démiaire une  fête  relative  aux  vidojres  rapides  de  nos 
armées ,  &  à  l'entière  évacuation  du  territoire  républicain  ^ 
il  doit  vous  rendre  un  compte  fidèle  des  entraves  qu'il! 
.  rencontre  dans  fa  marche.  Vous  fentirez  comme  lui, 
faiis  doute  ,  qu  il  c0  indifpenfable  d'établir  promptement 
dans  cette  partie  des  moyens  d  exécution  vaftes  ,  mais 
iiaipîes  5  &  dont  le  développement  facile  réponde  à  la 
majefté  du  peuple  fouverain. 

Le  comité  d'inftruAion  publique  a  été  péniblement 
aHedé  ,  en  comparant  la  grandeur  des  évènem.ens  qu'il 
s'agit  de  retracer  dans  nos  fêtes  nationales ,  &  la  foiblelTe, 
pour  ne  pas  dire  la  nullité  des  rertburces  créées  jufqu'ici 
pour  leur  célébration.  Il  a  vu,  d'un  côté  ,  nos  guerriers 
yidorieux  au  centre  de  la  République  Ôc  fur  'tous  les 
points  de  la  frontière  ^  le  télégraphe  devenant  chaque  jour) 
un  fignal  de  triomphe  ,  chaque  jour  annonçant  à  la  Con- 
vention un  nouveau  fuccès   des  armées,  &  au  même 
inftant  reportant  aux  armées  un  nouveau  témoignage  de 
la  reconnoiflance  nationale  :  &  ,  au  milieu  de  tant  de 
prodiges ,  il  a  vu,  d'un  autre  côté  ,  des  arts  paralyfés , 
des  talens  rebutés  par  un  long  dédain  ;  nuis  monumens 
durables  Sf  forts  comme  la  liberté  ,  mais  des  matériaux 
fans  cohérence^  des  efquiffes  fans  dignité,  des  infcriptions 
où  la  raifon  &  la  langue  françaife  font  éelement  dé- 
gradées, un  defpotifme  capricieux  &  pîaéril  enchaînant 
la  penfee  des  artiftes,  des  plans  bifar&s  fans  originalité, 
4iU's  fans  énergie,  faftueux  fans  véritable  richeffc  ,  mo- 
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(tones  fans  unité  -5  des  fêtes  ,  en  on  mot  ,  colofTales 
es  leur  objet ,  petites  dans  leur  exécution  ,  &  r/ofFrant 
impofani:  qmc  la  préfence  do  peuple  qui  a  voulu  la 
f publique  5  5c  de  la  Convention  qui  Ta  fondée. 

[Les  fedatcurs  du  nouvel  Omar  ont  tout  combiné  pour 
éantir  rinftrudlon  publique  en  France  ;  d'où  il  réfuîte 
te  nos  fêtes  nationales  n^ont  pu  avoir  &  ne  peuven:  avoir 
:ore  le  caraâ:ère  augufte  qui  leur  convient.  En  effet , 
iiu  fe  tient  dans  Tinflrudion  publique.  Sans  la  gymnaf- 
uiQ^  par  exemple  ,  qui  faifoit  le  principal  charme  des 
'>:x  publics  dans  Athènes  &  Lacédémone ,  ne  v^.us  fia((e^ 
5  d'avoir  jamais  des  fêtes  dont  le  but  foit  utile  & 
iiîérct  puifTant.  Sans  de  vaftes  arènes  couvertes  5  vous 
')btiendrez  jamais  des  e:^xrcices  de  gymnaftiqae.  Qi-ant 
ç  jeu^  fcéniques  ,  l'effet  n'en  peut  être  complet  dans 
■  ;  théâtres  rèfierrés  comme  les  !iô^res ,  &  l'on  y  trouvoit 
îvent  Tienorance  &  le  délire^  lorique  des  erîfans  ftu- 
i!es  dirio;eoient  la  commilîion  d'inftruélion  pu^blique  ,  8c 
s'enus  déjà  des  cenfeurs  royaux.^  épioient,  étouitoient 
un  foin  fcrupuleur  dans  les  ouvrages  diamaiiques 
îs  les  germes  de  raiibn     de  liberté,  Lycurgue  regardoit 
-  banquets  civiques  i^omme  le  principal  moyen  de  ref- 
rer  les  nœuds  qui  unifient  toin^  les  membres  de  la  cité. 
Lit-ctre  au  premier  apperçu  ofera-t-oii  penfer  commue 
'Turgue.  Pent-être  le  réfuhat  naturel  de  ceux  qu'on  avoit 
blis  dans  Paris,  n'auroit  il  pas  été  d'opérer  une  divi- 
1  générale  ,  comme  on  Fa  redouté  un  peu  légèrement  ; 
it  être  n'eiî-^il  pas  bien  sûr  qu'ils  lulTent  payés  par  Pitt, 
Time  on  vous  l'a  plaifamment  affirmé.  11  eft  moins 
quent  5  mais  il  eft  plus  vrai  de  dire  qu'ils  ne  devront 
s  adoptés  qu'au  moment  où  Ton  n'aura  plus  à  craindre 
-ugmenter  le  prix  &c  la  rareté  des  fabfiilances. 

Quant  ai^x  arts  de  litîératiire ,  on  déclamoit  avec  vio- 
ce  contre  ceux  des  gens  dc-lcuies  aui  ne  travailioient 
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point  pour  les  fêtes  nationales ,  &  Ion  pcrfécutoit  âvcc 

acharremeni  ceux  qui,  depuis  les  premiers  jours  de  la 
révoîuiion  ,  le  livroient  à  ce  travail  avec  zèle  &c  adivité* 
Dans  les  arts  de  peinture  ,  de  fciilrture  &  d  architedure , 
tou«  les  talens  diftingués  fe  cachoieiK  au  fond  de  leurs 
ateliers  5  quelques  uns  languiflolent  dans  les  cachots-,  une 
poieuiée  d'intrigans  les  calomnioit  avec  baileife  ,  Ôc  con- 
furnoit  en  de  '  miférablcs  cflais  &  de  futiles  décorations 
les  fommes  qui  aufoient  dû  fervir  à  élever  des  monumxns 
immortels.  îa  feule  fê*e  du  lo  août  1793  (vieux  ftyle  ) 
a  coûté  l  la  nation  douze  cert  mille  livres*  de  tout  cela 
il  ne  reft  que  du  plâtre  &  des  chiffons.  Cette  fommc 
auroit  luffi  pour  foutenir  cent  artirces  d'un  vrai  mérite , 
&  pour  payer  trente  chef  d'œuvres  en  marbre  oC  en  bronze, 
qui ,  dans  vingt  fiècles ,  auroieni  encore  embelli  les  fêtes 
nationales. 

Un  feul  établifiement ,  fruit  de  la  révolution,  a  furnagé 
fur  les  débris  des  arts.  Soutenu  par  les  foins  de  quelques 
hom.mes  laborieux  ,  &  par  Finilind  paTriotique  d  une  foule 
d'ardftes  célèbres  ,  rinftitut  national  de  m.ufique  femble 
avoir  oiFert  au  génie  une  dernière  planche  dans  le  naufrage. 
Il  a  rendu  ,  il  rend  chaque  jour  de  grands  fervices  à  la 
révolution.  En  vain  quelques  hommes  jaloux  de  toute 
renommée  ont  voulu  entraver  fon  organifation  provi- 
foire,  &  le  détruire  entièrement  •  la  Convention  ne  laif- 
fera  pas  tOii-'Her  cet  utile  établiiïemeni  ,  qui  doit  porter 
au  plus  haut  degré  de  perfection  un  art  fi  eftimé  de5 
lédflateurs  &  des  pbiîofophes  de  la  Grèce,  un  ait  le 
plus  vraiment  populaire,  le  plus  démocratique  de  tous, 
dcmt  le  charme  enibeilit  la  p  éfie  même,  &  dont  la 
puilTante  énergie  enfante  &  célèbre  les  vidoires. 

De*^  chants  républicahis  &  des  jeux  Icéniques  ,  voilé , 
poi^r  le  moment ,  tout  ce  qui  eft  oreanifé  relativement 
aux  fêtes  nationales  ;  ce  n eft  pas  en  cinq  jours  que  ion 
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peut  créer  de  grands  moyens  d'exécuiion.  Mais  le  comité 
d'inftruction  publique  préparc  avec  foin  un  travail 
confidérabie  5  liir  cette  partie,  qui  rafiemble  une  ibule 
d'inftltutions  particulières  ,  Se  qui  mérite  un  examen 
mûri  par  des  études  préliminaires  &  profondes. 

Au  refte  5  n'en  doutez  pas^  repréfentans  ,  le  fommell 
des  arts  en  France  n  eft  pas  un  fommcil  de  rnort.  Des 
hommes  habiles  en  tous  genres  ,  ont  écîiappé  au  elaive 
meurtrier  du  Vandale  ,  tous  ont  gémi ,  tou.'^  ont  foiifFcrt , 
mais  tous  ne  font  point  aiïaffinés.  L'hsrmonieux  Lebrun 
chante  encore  la  liberié  5  le  tradiiûeur  des  Géorgiques 
exerce  dans  le  filence  fon  talent  corred  &  pur  Laharpe 
&  Ducis  n  ont  pas  abandonné  la  fcène  trafique.  Vien  , 
Renaud  5  Vincent  n'ont  pas  jeté  leurs  pinceaux.  GoiTec, 
Méhul  5  Chérubini ,  Lefueur ,  n'oni  pas  brifé  leur  lyre. 
Houdon  5  Julien  ,  Pajoa  ,  tiennent  encore  en  main  le 
cîfeau  qui  a  fait  penfer  le  marbre  plein  du  génie  de 
Voltaire  5  de  Lafontaine  Se  de  Pafcal. 

S'il  exifte  dans  la  République  des  talens  plongés  d^ns 
la  fcupeur  Se  l'engourdifiement ,  un  mot,  un  ligne  de  îa 
Convention  nationale  ,  les  reiirera  de  cette  léthargie  pai- 
fagère  où  l'intérêt  de  îeur  sûreté  même  a  pu  long-temps 
les  retenir;  &  déjà  ces  courtes  réflexions  que  vous  pré- 
fente votre  comité,  vont  porter  dans  leur  cœur  la  pre- 
mière des  confalatio0s,  l'efpérance.  Il  eft  temps  que  dans 
la  République  011  puifle  avoir  du  génie  impunément;  il 
eft  tem.ps  que  les  talens,  difperfés  par  l'épouvante ,  le  rai- 
femblent  fraternellement  fous  l'abri  de  la  proteétion  na- 
tionale-, alors,  mais  alors  feulement,  nous  aurons  des 
fêtes  &  des  inonumens  dignes  du  peuple  :  car  le  génie 
a  bcfoin  de  la  liberté ,  Se  la  liberté  a  befoin  du  génie. 
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PROJET    DE  DÉCRET. 

La  Convcnnon  nationale,  après  avoir  entendu  fon 
comité  dlnftrudion  publique  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

.Article  premier. 

Les  artiftes  compofant  TinRitut  national  de  mufique 
s'afienibleront  le  lo  vendémiaire,  à  l'heure  de  midi,  dans 
lamphithéâtre  du  jardin  national,  hn  préfence  du  peuple 
&  de  la  Convention  ,  ils  célébreront  par  des  chants  les 
vidoires  de  la  République^  &  i'entière  évacuation  de  fon 
territoire. 

I  L 

Le  préfident  de  la  Convention  nationale  annoncera 
folemneilement  au  peuple  ,  que  le  fol  de  la  République 
n  eft  plus  fouillé  par  les  armées  des  tyrans. 
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DifFérens  orchcftres  feront  placés  dans  le  jardin  na- 
tional 5  aux  Champs-EIyfées  &  fur  remplacement  de  la 
Eaftille  5  pour  animer  les  danfcs  civiques. 

I  V. 

Le  foir,  on  repréfentera  pour  le  peuple  ,  fur  les  diffé- 
xeiis  théâtres  de  Paris ^  les  ouvrages  dramatiques  les  plus 
républicains.  On  y  chantera  les  hymnes  patriotiques  confa- 
crés  dans  les  concerts  nationaux. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE, 


